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Cet esprit distingué, dont ses confrères admiraient la sou-
plesse dans toutes les questions spéculatives et littéraires, sem-blait trouver son plus grand plaisir à traiter avec les petits
et les déshérités de ce monde. Bien qu'il ne fût pas encore
ptêtre, il dirigea plusieurs ann(es la congrégation des ou-
vriers et celle des porte-faix, et il se réserva l'enseignement
de la doctrine chrétienne aux domestiques. Personne qui ne
vit en lui une âme d'apôtre. Dévouement, activité, vertu, san-
té de fer,il avait tout ce qu'il faut pour réussir dans les mis-
eions sauvages ; aussi ne fut-on pas étonné de le voir s'em-
barquer à la Rochelle pour l'Amérique du Nord, le 23 juillet
1689. Alors, on s'expliqua également pourquoi ce religieux,
si avare de son temps, aimant l'étude et les oeuvres de chari-
-té, faisait encore de la peinture et des ouvrages (le tour : tout
cela devait un jour servir au futur apôtre'dans les forêts du
Nouveau Monde.

".A mon arrivée à Québec, je m'appliquai, éerit-il à son
frère, à apprendre la langue de nos sauvages. Cette langue
e-t tris diffieile, car il ne suffit pas d'en étudier les termes et
leur signification, et de se faire une provision de mots et de
phrases, il faut encore savoir le tour et l'arrangement que
ls sauvages leur donnent, et que l'on ne peut guère attra-
per que par le commerce et la fréquentation de ce peu-
ple." (E

Le P. Rasle attrapa, At assez vite, ce tour et cet arrange-
ment ;hentôt il n'y eût dans le continent aucune langue sau-
vr geilont il n'eut quelque teinture. Outre la langue abéna-
kiFe, qu'il pos4dait plus à fond, il parlait faci!ement, même
avee (lésance, le huron, l'outaouas et l'illinois.

Envoyé d'abord à Saint-François de Sales, puis au pa, s
<les Il'inois, il ne resta que deux ans dans cette dernière uis-
sion. Nanrantsouak fut le vrai théâtre de son long ap;ostolat

,() Lettres édifiantes, t. VI, pp. 154, 161 et suiv.


